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MESSIEURS LES SAINT-CYRIENS!
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ITKS V0CAT10H. l ’£trb Ou ne pAâ L’irnc. MELON. ANCIEN.
J’ui potirUnt potnssé^..
9̂1 je 8uia rttùpé
Etre inflriTtjer nettl-èlre! \ \

&] elle ne Toy«it 1 ! ! S&ns le petit congé oui coope les 
deux ens, lea dix mois âe purgitcire 
qui lui reeteot à faire ne seraieat pas

(V. IT.) eupportablee.

80U 6-L ieU T S t(A N T .

A doqaU  gloire, l'aniour, le» 
dcrurM et 6 iracos per jour.

J/

U i
-

}/■

d < / 3 - -

t\\

Le Rêve du Melon
S A I N T - C Y R  E N  A V A N T !
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LA CAIUCATURE

DÉBUTS DANS LA CARRIÈRE, -  par A. ROBIDA

j j  if iS T l^ U C T ro ^ ^ ''

APIBCX D ica iH A tlT S  A  T D U P tA .

Bntôijtbls- Tu SQ*éprira9. 
d »  f  ■

CEUX DE LA FAMILLE.

Dira adieu k pepa, 4 maman, 
e  est dire adieu aux cafeaseit, aux 
cajoleries, au ebocolat apporté 
da&a te lit par la petite bonoe.Ah! 
OBI, elle est bieo paseée l'ère dee 
^raaees matiDéee.

ri
TROP OOM UeU X.

Bieo que «  la brestattl au p«- 
tii fer «  soit la ooiffure qui youe 
aied le mieux d’apree Talipja, 
ePoyez-QOue, celle opioion ne 
■era paa eelle de voire commun- 
da nt di Wfnpa^nii.

SALOIf DB COtPVURB.

B( vou» âeres Ikrrê au Cupwuin^ 
Bulle. Ce b orreeu dei <Hne» 
«eut (ara la (eilerte, «'e«(-i*d)re 
qp’il iraatfanBen grctlê le  eaef- 
d<aitTr« d e  l.fiu if ou  d e  Le^ui's 
e  I u n e  c« u m  ip d cta ^ . —  « Mua 
officier, «m U  ic  ffAillcu de- 
m utidel »

O *>__

'MTWiT
AiiNt]|î ri4

TîU(rWPl(]E LĈisu

\r',

AU PARLOIA.

Si Totre famiU* »J«Dt non» yoip lu  parloir (e’e»l wn 
droit tou« les dim»nch«s), liitM-nms tpportor d u  Tirre» 
(pronoDM, do tonjoni) ; «n m o lu  çtp eu tM  diMimuler: 
tsndi» ijo’oa édredon, o'eel ditfoile-

OAVÏUSE p o s p i C T i o i r n i o .  —  p o m p c  a  t a p e o » .  —  m s T R U c n o i i  m i u t a i b ï . PATTB BLANCHE.

Ce droit a oontempler vos trait» une foie par »e- 
maine étant exclusivemeDt réaervé i  votre famille 
na moDtee pas la tête 4 Tulipia et évitaz-lui uu voyaee 
louule...— Mon Dieu, madame, je  regrette éuormémeal 
mais si madame veut voir le g é D é r a l . . .

SOUVENIRS DU BAHUT

Tout Je monde connaît la jeunesse artiste ;  
telles farces de MM. les rapins sont devenues lé­
gendaires,^ M. Prudbomme ne les goûte pas 
toutes. Mais M. Prudhomme est un affreux Phi- 
hstin qui n ’entend rien aux choses de l ’art, et la 
jeunesse artiste est populaire quand même. La 
jeunesse militaire ne l ’est pas moins. Le Pari­
sien aime beaucoup les Saint-Cyriens, et chauvin 
comme vous Je connaissez, s’il les applaudit, s'il 
les acclame si frénétiquement les Jours de revue, 
cest qu’il voit en eux « l ’espoir de la Patrie. » 
Ah ! mais c ’est comme ça !

Notez que nos jeunes guerriers ne sont pas 
moins exubérants que nos futurs prix de Rome : 
seulement les manifestations de cette exubérance 
ne s exercent pas dans les mêmes conditions à 
cause de ce petit obstacle qui s’appelle la disci­
pline militaire, personne revêche et quinteuse qui 
ne plaisante pas du tout. C'est du reste ce qui im- 
prime à  l ’école de Saint-Cyr, au Bahut, ce cachet 
d originalité toute française dont nous voulons 
vous donner une idée à peu près complète.

Premiers pas.
On ne se figure pas, à voir le dimanche sur le 

boulevard, les Saint-Cyriens si frais, si bien asti­
qués, si bien ficelés, àquel régime de fer sont sou­
mis ces jeunes gens qui se sont senti la vocation 
necessaire pour « le mctier de Mars. » Nous dé­
dions ces lignes aux jeunes gommeux qui causent 
aux / ’o*'es-.fierÿ«-c des souffrances de leur volon­
tariat! (Ordonnance, chambre en ville, permis­
sions, etc,, etc.)

Après un bachot souvent laborieux et une an­
née de préparation, de macération pénible, le 
jeune cornichon (candidat à Saint-Cyr) a lu, tout 
joyeux, son nom au Journal officiel. Il se pré­
sente à l ’école après avoir contracté un engage­
ment de cinq ans —  pas de démission possible__
et là, après avoirété toisé, palpé,ausculté, mesuré, 
il reçoit un numéro matricule et un certificat du 
médecin-major constatant qu ’il possède un tem­
pérament bilioso-nervoso-rigolo-sanguin. A  partir 
de cemom ent, il cesse d’être monsieur un tel pour 
devenir le melon 5,410. C’est ça qui vous rase une 
personnalité I

L ’équipement d'Achille.
Le jeune guerrier est conduit au magasin. II 

8’y  voit en un clin d ’œil dépouiller de ses frusques 
de fumiste, et, sanslui donner le temps de respirer, 
un sergent lui mesure le lou rde  la tête, un autre 
la ceinture, celui-sîi les épaules, celui-là les pieds. 
Puis v’ian I il lui tombe de tous cêtés une ava­
lanche d ’objeU constituant son linge et chaussu­
res :  vêtements de cheval, d ’ordonnance, d’as- 
tique, de gj-mnase, bottes, éperons, cravache 
pom pon, plumet, brosses, etc... Sorti de son ahu­
rissement et après quelque hésitation, le péAm se 
transforme en militaire... On lui remet les instru­
ments de travail, c ’est-à dire le fusil ou clarinette 
l ’épée-baïonnette ou cure-dent, le sac ou Azor. 
Ainsi équipé, le premier soin du jeune Achille 
est de se regarder dans un carreau, sa première 
réflexion esf de se dire : « Dieu que je  suis bien 
ainsi ! »  Il est de ses illusions qu’il faut avoir !

La rentrée des anciens.
Une fois habillé et équipé, le jeune melon est 

im liépar de vieux sergents du cadre d’instruction

aux mystères de Vastique, initiation souvent pé­
nible ! Faire son lit, astiquer ses cuirs, vernirson
bahut, cirer ses bottes —  semelles com prises__
ça n a 1 air de rien ; eh bien, c ’est excessivement 
difficile quand on ne l ’a pas appris 1 Or il arrive 
à Saint-Cyr une quantité de fils de famille dont 
l’éducation a été si peu dirigée dans ce sens! la 
roture univereitaire s’y  fait vite, mais les Jils des 
croisés s’assimilent cela plus péniblement. Pa­
tience ! les anciens rentrent demain uniquement 
pour parfaire l’éducation de ces messieurs.

Ce jou r a lui. Entendez-vous cette bruyante 
phalange qui descend de la  gare, clairons son­
nant, parle chemin de la Grimpette? Les melons 
sont rangés sur deux rangs immobiles et sans 
armes, dans la cour W agram. J’avoue qu ’on n’est 
pas fier à ce moment-là et qu ’on changerait bien 
sa place pour celle du premier cantonnier venu !
_ Les voilà qui entrent dans la cour. Figures 

sinistres 1 lis marchent au pas, mécaniquement, 
jetant des yeux féroces sur les victimes devant 
lesquelles ils défilent. Halte ! On fait l’appel. Ils y  
répondent rapidement et brièvement ; P'sent'f 
P sen tf  sur tous les tons;puisun silence. L'appel 
est rendu. Le claironsonne la .^er/ogiie, les rangs 
sont rompus. TremblezI messieurs les.m elons! 
l’heure des épreuves a sonné !

Les brimades.
La brimade est la manifestation de l'auterilé 

morale de l’ancien sur le melon. C’est en même 
temps pour le premier la constatation des moyens 
intellectuels, «  des talents «  du second. Souvent 
aussi, c ’est l’inverse.

On a beaucoup crié contre cet usage qui a tou­
jours existé et qui existera toujours à Saint.Cyr.
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LA CARICATURE

DÉBUTS DANS LA CARRIÈRE (suite), — par A. ROBIDA.
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AU MAGASIN »  BABILLEMCNT.
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Celui-ci Irop gi'tnd, eelui-là trop petit, ee réjonissenl perce que 
n'eyent rien Iroiivi i  leur teille eu megasic, ou Te leac faire des eBéle 
>KT mesure//!

Joie de courte durée’  car en atlendent leur anifortne ils sont condamnés, après un 
échangé réciproque de leurs Tètements oirils, i  des promenade* fort diTertissantes pour leor* 
anciesr, mars pour eux-mêmes, d'un intérêt medioere/,..

L1 PAS B tA ir c ,

Ne pas commetiro non plus le maladresse de «» i- 
tre nègre. Il t o u s  serait enjoint de faire cotre enere 
«e  t  Ame en tournant le doigt dans yotre godet..-. Ce 
({tii serait long si t o u s  étiez i o n  «rtat,

iW ll

OHÉ ( M O K M tU A  fiON lFACE?

Si l38 Candidate k  Saînt-Cyr AaraiaDt combien les doitia pas contmvne 7  
«ont dépréciée. ftA recommanderaient ea aaiesant à leur famille de oe pae les 
baptiser/osspA, Théobald, Corentinr... — C't$t épatant ce que j e  niù connu
IC I /

KAOaaOCBSMENT.

Amusez^Toua k dire voue à un de vos camarades de pro­
motion ; immêdiatemenl, votre nez sera enduit d’une belle 
teinte janne mise au pfneeaa, eeiui de votre camarade, de bleu 
de Prusse, et vous eeres condamnés lousdeus, par uu frotta 
ment réciproque, à broyer du vert.

Jj >T

TRAVAUX ne roRTxncATjOK, 
Ayant de remuer le monde I

C’est qu'en réalité on raconte sur ce chapitre des 
histoires à faire dresser les cheveux des famillles 
des candidats. Ces histoires sont le plus souvent 
des contes à dormir debout et, de mon temps, où 
la brimade s'épanouissait cependant dans toute 
sa fleur, les faits brutaux ont été toujours des ex­
ceptions et les coupables châtiés vigoureusement 
par leurs camarades, avant de l ’être par l ’auto­
rité.

Les brimades vivent donctoujours, mais les plus 
terrihlesse réduisent àces plaisanteries, en somme 
fort innocentes, que Robida et Draner ont rendues 
avec tant de véiité. En général, les melons se 
prêtent d’autant plus volontiers à la chose que 
ceux-ci, tout en ayant l’air d ’être brimés, arrivent 
bel et bien, au contraire, à brimer leurs anciens.

Le service journalier.
La véritable épreuve pourle malheureux melon, 

c ’est le tableau de service jùisrnalier, programme 
dont toutes les parties sont remplies scrupuleuse­
ment et qui constitue pendant les trois premiers 
mois d éc'ole un entrainement qui vous trempe les 
muscles plus vigoureusement qu’une saison de 
bains de mer.

Depuisleréveil, qui estbrutal,— le'clairon sonne 
la diaoe dans le dortoir raémel —  jusqu’au cou­
cher, soit de cinq heures un quart du malin à neuf 
heures du soir, les élèves sont instruits sur toutes 
les parties du métier, et cela sans autre trêve 
qu'une heure pour les repas et une heure et 
demie pour les récréations. L'instruction théori­
que comprend tous les cours militaires possibles :

l ’inslruclion pratique com porte l'équitation, 
l'escrime, la boxe, la canne, le gymnase et la 
manœuvre. Et cela tous les jours, quelque temps 
qu’il fasse. Ces exercices ont souvent lieu à 6 ou 
7 kilomètres de l ’école. Aussi, inutile de vous 
afflrmer qu ’à Saint-Cyr l'on dort à poings fer­
més. Il n 'y  a pas de corps dans l ’armée française 
où les hommes triment comme à l ’école et avec 
autant d ’entrain.

Les bas-offs.
—  Le melon a un cauchemar qui se nomme 

l'ancien IjLecAeyeu de l ’existence de l ’ancien, c'est 
• l'adjudant, le bas-off! Celui-ci a pour mission de 

traquer celui-là. Et ce dernier est lui-même tra­
qué par l’ officier de service, qui ne le manque 

jamais. Aussi le métier d’adjudant à Saint-Cyr 
est-il des plus ingrats. L ’ancien, qui voit arriver 
le moment où il va sortir sous-lieutenant, ne se 
fait pas faute de lui rendre la tâche difficile. 
Autrefois, l’emploi était tenu par de vieux durs à 
cuire qui ne barguignaient pas. 11 parait que cela 
est changé ; tant pis. Je ne pense pas que d é jeu ­
nes sous-officiers de l’armée puissent, à défaut de 
poigne, avoir l ’influence qu'avaient du moins les 
services souvent brillants de ces vieux lascars, 
blagués, mais appréciés. Il existe maintenant à 
Saint-Cyr une chanson des bas-olTs, parodie de la 
chanson des Gendarmes de Geneviève de Bra~ 
bant. Le refrain est naturellement ; A ht qu'il est 
beau, ah! qu'il est beau d'être adjudant! Ce qu’il y  
a de plus vrai dans cette élucubration, spirituelle

du reste, mais très mordante, est renfermé dans 
les deux vers suivants :

Nous somnips la pierre angulaire 
De cette école militaire...

Oui, tout le malheureux bas-off est lù-dedans!

L’argot de Salat-Cyr.—Les surnoms.
On raconte qu ’un grande dame s’étonnait de 

voir au buffet du bal de l’Élysée un Saint-Gyrien, 
un gradé, remplir sespoches de victuailles.» Ils ne 
sont donc pas nourris, ces pauvres jeunes gens ! » 
«  Pardon, madame, répliqua l’élève, nous sommes 
ôte» pâturés, mais vous comprendrez qu'un de mes 
petits CO ayant piqué le mini avec un pendu en colle 
de Barbette, üs'est vu sécher de bald'Ély, et il est 
nécessaire que j e  lui rapporte du cornard qu'il 
pourra pâturer à rours !... »

El dire que cette dame n’a peut-être pas com ­
pris cette explication si simple que je  lui traduis 
en langue ««/ÿm 'rc/ «P ardon , madame, nous som­
mes bien nourris, mais vous comprendrez qu’un 
de mes camarades ayant eu une note minima 
avec un professeur-adjoint, en interrogation de 
fortification, il s’est vu priver du bal de l'Élyst'e, 
et il est nécessaire" que je  lui rapporte des vic­
tuailles qu 'ilpourradévorer à lasalledc police I » 
Qui est-ce qui n'aurait pas saisi ça  tout de suite? 
Cet exemple donne une idée de ce qu’est fa lan­
gue courante du Bahut.

La base de cet argot consiste en partie dans 
l ’abréviation des mots trops longs : ainsi pour 
dire 'topographie on prononcera top o , amphi­
théâtre se dit amphi. Quelquefois c ’est le nom
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i  : L A  C A R IC A T U R E

CONSEILS A U X  FUTURS SAINT-CYRIENS, -  par DRANER

KOBSieiTH BASAR.
Bi«n qu9 von R rèponclios 4n nom rotontiuant de «rtcomt# Tru‘  

fard de la Trafaydiàre, n'bésilei pue à vous retourner Wieo et à 
répondrez présent », i  tonie ftppellation de «moirtru Bazar •>, 
diAoant d’un ancien.

K £  POSOKS RA$.

Si votre eaportl d'esoouade signe Pùilaiidos tout court, n'effectes 
pae,vicomte, d'ignorer comment l’on cire une paire de bottes, et cd e  
nous prétexte que votre famille, qui descend àee croises, ne vous Ta 
p u  appris.

tPRBUVC.
Car votre estimable gradé se fereit nu plaisir de vous en de* 

mander immédiaterneot une preuve espénoientale i «  Si mossiea 
Bazar descend des cr^iseet. que moesicu ba^ar veuille donc se doa* 
ner la peine do passer par In fenêtre, *

r

Od encore vous serez utreluta k dee AppUentions du genre de 
cel1e>d ; JCnirez dane voire lit par la culaeaê  ce qai, somme toute, 
se vaut pas la melhode ordinaire...

t ià î

u n  C O K S tlb  O A M I.

Ne prenez jbmais rerco^'er des anciene, oar vous apprendriez bien 
vite qu’uo melon aepeut le deeceadre ou le monter qu'a cheval sio* 
id rompe!

n L

AU aaV£iL.
Au premier coup de lang%te. & S b. t|l du matin en hiver, se pré­

cipiter vers la fenêtre, Touvrir toute grande, faire Immédiateoient evr 
son bahui trois vipoureux appels de... parfaitement : c ’est ca qui vona 
réveille!

.d--

A .

VL

ASSBYCZ'VOOe DONC. L K S  SALADt:.
Ces paroles décevantes se soot pas. à reacrime à U  baïonnette, 

aoe invilaUon gracieuse i  prendre une cbaise, mais bien l'ordre 
d’avoir à fiéeAir davanlage eur les jarrets...

Si, ob  ! par hasard voos troBvIez, en revenant da gymnase, 
vos godillots, Mas respect des pointoreA, mélaogéseasemble, saUdês. 
o ’aUes pas troover que cette salade manque de sel...

OériLEM EST.
Car vous seriez immédiatement dé RU.
DéfUer. verbe actif. — Chambarder la case et bouleverser le 

lit d'na meloo cinq micutea avant Vinspection de l'oCficier. (Diotion- 
naire do Bahui.)
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L A ’ CARICATURE

CONSEILS AU X FUTURS SAINT-GYRIENS, — par DRANER

----- \L

I )

...

\mm
LK CAr-K TUBC.

f f

8BNTeS*V0t)B 1
Quelque... déiir que yous en ayee. ne pénélrea jamais dane P "  '* honneur, pour tirer

le... huenreiiro spécial aux anciens (dit le Ca^é «arc), à moins d'y fe » „ * ,  4“ ^ lopoponaxen franchissant
être invité*

i l (l'i'I
1 1

iïi
0 ^  ^̂ 0

LE COKCERT.

Leâ TR /̂onf ont \t droit de régaler les a viens d'uo petit oonoerl 
y o c a I.

I>e ce que vous anrez i 
Afontmoreney eu de Jlobinson i 

eachets ehez Lolfinn^, ne ' 
d'üQ esTdlier coasemcné.

r «  monté une ou deux fois lespurM angde Car iei ri^peles-rous que vous allex dompter «m s «<n«rs les
^ to s o a fïfr . l'heure), ou roême*  ̂encore prie xèérer les plus inmpporUhlea... Je vous recommnnde les rendions 
r ^  v L s  donnes pus pour cela les allures de Goliath, d'Aménité, etc. Holà 1 holà. Doucement.

Or U n’est permis ni de carotter le pommeau de la eelle.».

. Æ

m -L
A: A

/ ■

n

t o m b è h a !

Ni de aatsir U cinquième rêne.

TOMBÉ.

Goliath ayant t m t  son cavalier, que celni-ci veuille bien se ra­
masser arec Bràee sans n'ioquié er si l'image de ses Iteils reste mou­
lée en creu» sur le sable du manège : .  Vous n ares pas mari*, 
mais éirwe la poussière. »  (V . H.)
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LA CARICATURE

PREMIÈRE SORTIE, — par DRANER

n

OCP]
U^wlîe de Totre première 

iorïîe voua ji âUrtpc* p4s deux jours de consigne, — Obi il
o en faut pea beaucoop pour ràmasser deuv kilo$. — ï*  Si voa* 
D «te» pas trop epipmnté, trop cosnjue. — 3» Si..., eto., eto.. alors 

e t «  autorisé 4 aJler prendre Tâir de la capitale.a.
o’ète«
TOUS

I

/ :

.Û ’

V !
T r^lli

: » r

S

e  ̂ WAGO!<.
Si voua Toas fourvoyés dans un eompsuiment d'aneiew et oue

P "  T®»''» 0“  l»lenla de ohlo.leur le, ennuis du tr^et, vous risques fort de faire le voyage dans 
le fiUi. — Oh î mcoaieur Bazar an trai hamae! / !  ̂ *

\ 'iTŷ
'.i;t

M |g

0

^  -  -

At^Tae TRADITIOX.
Cependant ne too* amusez pas. toujonre^of tradUion, i  pré« 

eenter en arrivant à Paris votre billet à la pointe de votre épée<baioo* 
nette... La Compagnie d’abord, le général ensuite prendraient très 
mal cette icsocente plaisanterie.

) [i  ̂ ,

.‘STS
5Cr-).-

% /* / ( \
{

ME PAlTae PAS Ça

Quel que eoitle désir immodéré de T^iipiade se produire 4 vos 
c6tes. — Obi c ’est votre petit plumet qui vous vaut ce suoeès — 
reiusez-loi éaerglquement votre bras... Elle est trop coonua sur la 
place.

- f i r xnnn

' ,X

CS8T WA SŒCB.

ri *̂‘5® P*’ "*'' Potr “ '■« ni ,1e chie,m ie  gsllM, ni le flou de celle jeune persoooo ne sersiont admia 
comme c.rcoasUoces etténusnte,.,. au contraire.

d'un professeur qui fait créer un terme nouveau. 
C’est bien vachemoulté, signifie c ’est bien dessiné. 
Cela en souvenir de M. Vaschmult, professeur de 
dessin à l’école spéciale.

L ’ensemble des études militaires s'appelle la 
pompe, celui des professeurs le corp$ de pompe. 
Ceux'Kii sont désignés sous le nom de pendus. Le 
général commandant l'école est le grand-calot en 
raison de l’importance de sa coiffure. Le brave 
aumônier de l’école est connu sous le nom de 
bonze.

A côté de ces appellations génériques il y a 
les surnoms particuliers. Chaque professeur, 
chaque instituteur a le sien; nul n’y  échappe. Un 
au hasard : nous avions pour professeur de géo­
graphie militaire M. Lavallée. Le lendemain de 
son arrivée, nous le surnommions Jcnas en sou­
venir de la baleine!

Les bonnes sœurs de l ’infîrmerie elles-mêmes 
n ’y  coupent pas.

Ainsi la doyenne, celle qui avait vu les alliés 
à Sainl-Cyr, n’était connue que sous le nom de 
sœur Vieux-Bahut. La plus jeune était la sœur 
èeau-Fine. Une religieuse inflrme était, en raison 
de sa démarche toute particulière, surnommée 
sœ w  Par-le-(lanc... Je vois encore la bonne figure 
de la sœur Rabiot qui nous trouvait toujours des 
restes de confitures ! Et la tête de cette excellente 
femme que nous appelions irrévérencieusement 
ma sœur Têle-de-pois! Et enfin la sœur Corps-de- 
pompe, ainsi nommée parce qu’elle faisait l'école 
aux petites filles du village — les petites galettes. 
—  Cette école était située dans l ’infirmerie même, 
et il est loin le temps où nous guettions leur ar­
rivée à ces pauvres enfants, devinez pourquoi? 
Les petites filles, avant d’entrer dans la classe,

quittaient leurs sabots et les rangeaient près de 
la porte. Aussitôt la classe commencée, nous les 
melons à l’ infirmerie, nous les futurs officiers 
fatigués d ’étre brimés, nous descendions brimer 
les petites galettes; savez-vous comment? Nous 
leur faisions des salades de sabots! Alors c ’était 
pour nous un spectacle toujours goûté de voir 
à la fin de la classe, leur ébahissement, leurs cris, 
et l ’ intervention de la sœur Corps-de-pompe. Ce 
jou r-là  nous étions impitoyablement séchés de 
confitures ! Il est également d’usage de désigner 
les promotions sortantes par un nom rappelant 
quelque événement survenu dans la dernière 
année d’école et permettant de les distinguer 
dans la suite. Ainsi l ’on dit : Un tel est de la 
promotion de Nice-et-Savoie, tel autre du shah 
de Perse, celui-ci des Zoulous, celui-là des Dra­
peaux (1880).

Les élèves de ma promotion n ’ayant au tir, au 
mortier, démoli qu'une tonne, le nom que nos me- 
lonsluidécernèrent et que nous avons pieusement 
conservé est le suivant : Promotion monotonne/l

L e s  t r a d i t io n s .
Le culte de la tradition à Saint-Cyr est poussé 

à l ’extrême. On n’hésite pas pour le conserver 
intact à graviter à l ’ours ou à se faire consigner 
des mois entiers... Et Dieu sait sous combien de 
formes elle se manifeste. Chaque promotion nou­
velle en crée au moins une. La plus ancienne 
consiste dans la célébration de l ’anniversaire de 
la bataille d’Aüsterlitz ! celle-là existe depuis que 
l ’école spéciale militaire est à Sainl-Cyr !

Cette cérémonie consiste en une bataille épique 
que se livrent à coups de traversin, dans la nuit 
du 2 décembre, les anciens et les melons. On

form e avec les lits et les bahuts des redoutes for­
midables. —  Le costume de melons, qui est de la 
plus grande simplicité, comporte le shako avec 
plumet, visière à l'envers, la chemise, les bottes, 
et c'est tout... Les melons font les Autrichiens... 
Les anciens représentent les Français, et j ’avoue 
qu’ils sont généralement battus... C’est, je  crois, 
à la conviction avec laquelle se battent toujours 
les Autrichiens que les Français doivent cette 
infériorité... Ils portent le képi, et au costume des 
melons ils ajoutent le  caleçon... Le clairon 
sonne, le bruit du canon est figuré, des charges 
d'infanterie, de cavalerie, sont exécutées... la ba­
taille est engagée... Mais soudain les bas-offs, qui 
ne sontpaspour les traditions, interviennent, elles 
généraux des deux camps montent à la salle de 
police ... Cependant la bataille reprend,., il se 
produit des faits d ’armes isolés dont on parlera 
à l ’ours... Les actions d'éclai se comptent par 
centaine, sur la note du vitrier... En fait de blessés, 
les traversins éventrés jonchent le sol...

Une autre tradition plus récente, mais qui ne 
s'est pas conservée dans toute sa pureté, est celle 
qui consiste à faire à la gare de Bellevue, quand 
passe le train des Saint-Cyriens, l ’ovation à ma­
dame Dubois. En voici la curieuse origine :

M. Dubois, employé à la gare Montparnasse, 
adressa une plainte au général parce que les 
élèves, en arrivant à Paris, présentaient leurs bil­
lets de chemin de fer —  toujours par tradition__
à la pointe de leurs sabres !  !

Le général priva les élèves de sortie pendant 
un mois.

Dans l’ intervalle, M. Dubois obtint de l’avan­
cement Bipassa chef de gare de B ellevue; de 
plus il se maria. Les élèves apprirent la chose et
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PREM IÈRE SORTIE (suite), -  par DRANER.

ûbAVlTEll A LOUAS.
..Et à TOtre rsntréâ i  l'éoole, js  sais bien où tous iriez moîiir.

ÇA NON PLUS.

Ou mèmet bien que U  pùohe à U ligne soit un plaisir inoocent. 
ToBs seriez (rM mal M é  si roos alliez taquiner U  goujon rar le pont 
de le GoBoorde !...

MARQUES EXTiRlBLRES DE RESi'ECT.
Qu'auB myonie regrettable ou un zèle exagéré n'aUle pas toqs 

faire saloer les facteurs oa  prendre un orphéoiilsie pour ao officier 
de marine, voua seriez traité* de cosaque par votre caporal iodiga^

' / / 4 i

4̂

'-k (■

J '___I
■̂ 1

I m - .

COSaQVERIB.
Ne vous laissez pas aller i  vous servir d’uo parapluie pour abri­

ter votre ptunut (proaoaeez cosoor), sous prétexte que ses plomes 
TOUS déteignent sur la figure...

80V0.VS PlGNCd.
Oare rtnepectieo du retour! Rectifions la tenue avant de ren­

trer et surtout marebons droit. Il n*y a pas de dîner chez Noél qui 
tienne, sachez en fait de pùtmet voua contenter de celui de votre 
shako. AT ff. — Vous seriez auMi mal tu, du reste, de ne pins en 
avoir du tout que d’an avoir deux.:.

NARRATION.

Si votre première sortie a été quelque peu noucementce^ vous en 
devez le soir même, à vos o/tcieTis et iv n s  co  un, récit palpîlo*dra­
matique. — Ne pas craindre de dom er des détails...

résolurent de se venger du terrible employé de 
la  Compagnie de l'Ouest.

A la première sortie, M“ '  Dubçis et son époux 
ee mirent au balcon de la gare de Bellevue pour 
voir le train apéctal qui s’y  arrête pendant quel­
ques minutes. Le train entre en gare, tous les 
Saint-Cyriens, plumets au vent, sont aux por­
tières ; soudain un commandement retentit : les 
têtes disparaissent et, de la locom otive au der­
nier fourgon, apparaît une ligne de dos rouges. 
Cela s’était exécuté militairement. M. Dubois ne 
pouvait rien dire, son épouse ne put qne rougir.

A chaque sortie la scie se renouvela. M. Du­
bois quitta Bellevue. Depuis, com m e la chose n’a 
plus sa raison d ’être, on se contente de pousser 
en chœur —  par tradition —  le fameux com ­
mandement qui était

fl Madame Dubois..; dos... suTbahut I

Firminie Catinat.
Je te demande un peu Firminette, si moi, un 

officier monolone, je puis l ’oublier dans ces sou­
venirs du Bahut!

Firminie Câlinât (oh ! rien du maréchal et, vous 
savez, bien à elle les deux premières syllabes 
du nom de famille) arriva de Paris un beau 
jou r de printemps et s’installa chez ses père et 
mère, portiers de l ’école. Elle était crânement 
appétissante la petite Firminie, et n ’oubliez pas 
que nous avions des dents de vingt ans ; elle aussi, 
et quelles dents ! avec ça, le cAic de la capitale, où 
elle avait fait —  disait-elle —  son apprentissage 
de couturière. Mais devant les dangers auxquels 
une fl jeune fille qui n'a personne «  est en butte 
dans la moderne Babylone, sa famille l'avait 
rappelée auprès d’elle ! Firminie, que le père 
Catinat ne voulait pas nourrir à rien faire —  eet

ange! —  entra au magasin d’habillement de 
l ’école comm e première ouvrière de l ’atelier de 
raccommodage. C'était elle qui allait recevoir 
nos tuniques déchirées, nos pantalons atteints... 
c ’était elle qui allait placer nos fonds... nos fonds 
de culotte bien entendu...

En ce temps-là, on portait soi-même à l ’atelier 
les effets à raccommoder, aujourd'hui ce sont les 
fourriers, les sacs à linge, qui sont chargés de 
ce soin, et cependant Firminie n ’est plus là !

Quand on sut que M"* Catinat prenait la di­
rection des raccommodages, ce fut une proces­
sion à 1 atelier. Les admirateurs de F irm inie__
(oh I pas plus de deux cents), translardaient leur 
tunique pour avoir l’occasion d ’aller contempler 
l  objet de leur culte et d’aller « blaguer » un peu 
avec lui ; car l'objet n’était pas bégueule du tout 
et avait la langue parfaitement pendue. Mais en 
fin de compte on pouvait flirter, tant qu’on vou­
lait, mais au reste... on en était sec... Vous appor­
tiez une tunique à rapiécer et vous remportiez une 
veste. Ajoutons que quelquefois vous ramassiez 
deux kilos (deux jours de consigne) pour arriver 
en retard à l'étude.

Cette situation ne pouvait pas durer. Ce fut un 
ancien cavalier qui fil capituler la place, et voici 
comment. Dans la poche de son pantalon basané, 
il plaça un billet et avec le billet... un argument 
sonnant. Je ne sais si ce fut le billet ou l ’argu­
ment qui décida Firminie, toujours est-il qu ’elle 
répondit en donnant à ce fin cavalier un rendez- 
vous dans la Grimpette (sentier qui mène à la 
gare), pour le soir même.

M'*° Catinat se chargea d’ouvrir la porte à son 
soupirant. Cette nuit-là la moitié de la promotion 
ne dormit pas.

Innocents que nous étions ! Nous ignorions la 
puissance de cet or, que nos familles nous en­
voyaient pour acheter des gilets de flanelle, et 
nous faisi ns des vers à Firminie. A partir de ce 
jour, M^''Firminie Catinat devint Firminette tout 
court... Ce qu'elle a dévoré de gilets de tricot 
dans ma promotion, c ’est incalculable !

Nous n ’allions plus perdre notre temps à 
flirter à l ’atelier! Nous nous contentions d 'y 
porter nos pantalons, déchirés pour la forme, 
avec ce qu’il fallait dans la poche!

Et le soir venu, on gravissait à deux la Grim­
pette!

Et l'on allait souper à l ’auberge du Soldat 
laboureur!

Et c'était ta tante—  oh ! pas scrupuleuse, ta 
tante —  qui nous servait du veau froid aux cor­
nichons dans le cabinet particulier, orné du por­
trait de Napoléon 1" et de la mort de Ponia­
towski.

Si le grand-calot, le général commandant 
l'école, l ’avait su ! On prétend que lorsqu’il l’ap­
prit, il sourit et dit; «Mieux vaut Firminie qu’une 
autre ! «

Oh ! Firminette, comme ce souvenir-là nous 
vieillit!

U n  o p f ic ie b  b a s a n é  d e  l a  pr o ­
m o t io n  MONOTONE.

Pourquoi exposer aux regards malicieux un bras 
couvert de poils, alors qu’une simple, application de 
P I L I V O R E  rend la peau blanche et lisse comnse 
le m arbre? —  D u s s e r ,  î ,  rue J.-J.Rousseau.

Le Gérant :  P aul  G kxay.

SCEAUX. —  IMPBIULIUe: CnAS.AIRK ET «ILS.
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CANAL DE PANAMA
• O ÏS  I ,*  P R Ï S lD ÏK O g  B T  L A  C IRSCTIO K  BB

M. FERDINAND DE LESSEPS
S o a n  l«* [ l a l r o n a g e  e t  a v e c  l e  c o r c o o f »

Etf ECROPE ET E S AMÉRIQUE 
l «  rriKipui iubliwanü le (Mil et IttAbiület Sutcière

EMISSION DE

590.000 A C TIO N S
d e  5 0 0  f r » a ,n o s

Cette senicripHon est faite a u  p a ir .
L e  inoniaut de chaque action est payable  

co m m e  su it :
2 5  fraiici, tu souscrivant ;  
l O O  fratossà la répartition q u i aura 

lieu  dans les tr e ..te jo u rs d e la d a te d e  rém is­
sion ;

L es 3 7 5  francs ivistants ne seront appelés  
que successivem ent et selon les  b esoin s de 
l ’entreprise, sur déciMon d u  Conseil d 'adm i­
nistration , p u b lié  ai. m oin s trois m ois à 
l'avan ce, e t sans qu ’uucun versem ent n e  
p u isse  être appelé avant le délai d’une an­
née.

U n  in t é r ê t  d e  5  p e u r  c e n t  s u r  le s  
s o m m e s  v e r s é e s  s e r a  s .t r v i  a u x  a c tio n s  
p e n d a n t  l ’e x é c u t io n  d e s  t r a v a u x .

8 0  p o u r  c e n t  d e s  b é n é fic e s  n e t s  s o n t  
a t t r ib u é s  a u x  a c t io n n a ir e s  p a r  l ’ a c t e  d e  
c o n c e s s io n .

U  SOUSCRIPTIO l PUBLIQUE SERA OUVERTE
E n Europe et en Amérique 

L e s  7 ,  8  e t  9  d é c e m b r e  1 8 8 0
1.8 répartition des actions souscrites se fera 

TU prorata des souscriptions totalisées sans dis- 
Üuction de nationalité.

SOUSCRIPTIONS PRIVILÉGIÉES, IRRÉDUCTIBLES :
Les a ctio n n aires et d é li^ a ta ir e s  du  canal 

d e  S u e z  ont droit a  une action de Panama par 
chaque action ov, dilégatioH de Sttet (de capital 
ou de jouissance;.

L e s  p re m ie rs  so u sc rip te u rs  de P an a m a
ont droit au nombre d’acnons qu'ils avalent de­
mandées lors de la première émission.

Pour jouir de ieur droit, les sou sc rip teu rs  
p r iv ilé g ié s  doivent, eu effectuant le- premier 
versement de 25 flancs, présenter leurs litres 
rie Suez ou les certillcats de dépôt de leurs titres 
dans les eiablissements de crédit, ou la pièce 
constatant leur première souscription de Panama.

ON SOUSCRIT A P A R IS :

___C o m p toir  d 'E s c o m p t ., ________
A la S ociété  gén é ra le  d e  C réd it in d u str ie l  

e t c o m m e r c ia l,"I ,r u e  de la Victoire;
A  la S ociété  d e  D é p ô ts  e t de' C om ptes  

c o u ra n ts , 2. place de l'üpera;
A la S ociété  g é n é ra le  p o u r  le  d évelopp e­

m e n t  du  co m m e rc e  e t de l 'in d u str ie  en  
F ra n c e , S4, rue de Provence;

A  la B a n q u e  de P a ris  e t  d e s  P a y s -B a s  3 
ru ed ’Antin;

Au C réd it ly o n n a is ; 19, boulevard des Ita­
liens ;

A  la S ociété  fin an c ière  de P a r is , 19, rue
Louis-le-Grand ;

A  la B a n q u e  d ’escom p te  d e  P a r is , place 
Ventadoiir.

Er dans leurs iureaua de quartiers, à  leurs 
agences enprovince et à l'etranger et chez leurs 
eerrespondanSs en France et à l'étranger.

A NEW-TORK
COStTé SPËCIAU AMÉRICAIR 

Chez M M . D rex el. M o rg a n  and G»;
J . et W .  S e lig m a n  and C";
W in e lo w , L a n ie r  and C*.

Da D*nJ sBiS'Tir» d*» S oreseat p»r carresptadatee

(Médailles i'§T 
AUX Ex p o s it io n s  de  

Paris & Melon
O

Sans rWite pour 
ta Recoloration des 

Cheveux et de la Barbe.

4 2 , B n e  des  P etites -É cu ries , P aris.
LT CHEZ LES COrWEL’RS ET TARFLIlEtlRS

VÉRITABLE EAU DE NINON
S u p p ressio n  définitive d e  la  r id e , éclat d u  te in t.

L A IT  MAIVÜLLA. Opulence du corsage.
Parfumbrcï Ninon, 31, ru« du Quatre-Septembre.

Oq dit, mais noos n'osons rafflriïicr, q ne des pour­
suites sont dirigées .contre le Journal des Mères pour 
ses dessins et son article re latif-sm  congrégations 
religieuses.

Ce qui est certain, c’est que les demandes ont été si 
nombreuses qu'il s fallu recommencer le tirage.

Prix du numéro : 5 0  centimes à tous les kiosques et 
chez les libraires. Bureaux, 28, rue Saint-Georges, Paris.

D C f t l l  T C D D f f À l  propre a biilir, à Paris, rue des 
D C H U  I L l i n K l . l  Pvrénées, 391-393 ( Belleville). 
l* 'lo t , $44=08. Mise à prix : 33.000 fr. —  2« lot, 791“ ,62. 
Miseàprix: 39,000 fr— S*lot,937“ .83.Miseàprix :46,000fr. 
A a d j d g e h  sur une ench.; enta ch. des no t. de Paris, SO nov. 
1880. S'adresser à M® Duhouïet, not., 81, r. de Belleville.

m ?\m  HiGiisiotE DE w m m  et d’E.\cb.\is
Les appareils divisettrs de cette Compagnie sont assu­

rément les seuls qui répondent aux désirs du conseil 
d'hygiène et de l'administratioa municipale de la Ville de 
Pans ; la Compagnie a conséquemment un très bel avenir, 
ses actions sont recberebées à 700 fr.; on prévoit des 
cours beaucoup plus élevés, c'est une valeur h acheter.

Des expériences publiques sont faites tous tes jours, au 
siège de la Société. 40, rue Laffitte, à Paris

BELLE JARDINIÈRE
Grand choix dé Vêtements avec

FOURRURES
é ta b lis  dans des con d ition s

DE PRIX EXCEPTIONNELLES

DMfois=^PHTHlSIEi
Seul

Premédel
, __________ “ »»• >• j
I ilaCréoM teduNétre. i  to u s  l e s  O tg r é s .

lembsBMi GOtUSemS cosiutéM dut I*t Eipitau.
, Action sCre et noide wntrt : TOUX, ASTHMES i 

CATARRHES IMVÉTËRËS. BRONCHITES CHRONIQUES 
' Ul,3'fp«sis-—97, r. de Bennes, Paris, «t nirswia, '

te SUC DE CRESSON CONCENTRE ET lOOE 
es M aître  rient rspideus:t, ms réfiae 
«lédil ; Dartres. Eozèmaa. Vioea 
du Sang et dea Humeurs, J --'
Gl andoa,  R e t o u r ^ » » '^ | k lV \  V»-^^'sst 
p ériod iqu e  * ^ l * . V ^ m « i l l e n r
Maladiea ^ ^ ^ d .p u ra iif  pour

pnrifier et reviviiSeT
appauvri.-SeIrouTe 

_  liant lea priiKi|>alM Pturmaeies. 
^ Ula»B3'£0.-llBeipidl«3 8ueiicailrtlU'
lé|i6tt;)03, '.U<i/'imsrlrt:S7,r.ee Stnres,far»

E n  2  jo u r s  p lu s  de C h e v e u x  g r is
Nouveau flacon. — Médaille dor

E A D F I G A R O
Cli6Teu]i et BArbd reodui k  leur nuioce 

première. Eu roi 6 fr. t. p. —  Péris, 
boQler. BoDae^NonTelle» et priodpauz mif* 
fears et perfuraeurs.

riPTTTT iToir de suite oa
1 / £ ; U 1 L  Deuil complet et Robu  
lur mesure en 12 heures. S'adresser :

A LA R EL IG IEU S E
! ,  ne Iroodiet et 32, place de la HadeleiM

l'Bncof franco). Étoffe et Châles as­
sortis pour les plus grands deuils. Arti- 
clés de Ooèt en Chapeaux, Lingeries.

Coiûui'es, CoDiectii.'QR» Robet, Goetui&ee.

UAISON ESSENTIELLEMENT DE CONFIANCE

P O U R  I M P R I M 5 R  S O I - M Ê M E  D E  I A  l O .O O O  E X S M P L *  
K c r i t a r * ,  p la n » ,  iVliiAl<|a« o n  C l l c b ^
P A U L  ABAT, 126, RUE D’ ABOUKIR, PARIS.
PROSPECTUS ENVOTÉS CONTRE 15 G. POUR AFFRANCHISSEM

t t  PAObB DE T£XT£

UN MIMBRU PAR SEMAINK

LE CREDIT PARISIEN
Jourotl Ftiiender, indispensable à tons les Porteurs de titres

D É F E N S E U R  D E S  I N T É R Ê T S  F R A N Ç A I S
Ctniel les Eaifrunls Èlrougers si luneiles a U francs.

Les Abonnements sont reçus siiiis fi ais, 3U. Avenue de l’Opéra, Paris 
ET DANS TOUS LKS BUKRaUX UR l’ IlSTE DS FRANCE

S i r o p  d u  D  Z e d
Comme la F â te -Z e d , ce S iro p  est.à  base 

balsamique de G odétne et de T o lu , mais |on 
action est plus rapide sur les enfants et dans 
les cas graves de Bronchile aiguë. Pneumonie, 
Coqueluche, Catarrhes, Insomnies, etc.

Parla, 2 2  at IS , rue Drouot, e t leaPU arm aclw

LA RELIURE ELECTRIQUE
aux avocats, avoués, huissiers, diplomates, finan­
ciers, négociants, etc. Par cette reliure instantanée, 
les musiciens conservent leur musique en bon état. 
Chez Frank, 13 , rue des Petits-Carreaux, et chez 
tous les papetiers.

LE DEJEUNER PARISIEN
est l’aliment le plus sain peur les personnes délicates 
et les enfants même en bas âge. il est d'un goût dé­
licieux. Les lettres d’approbation des médecins qui 
l'ont étudié se comptent par centaiaes.

Se trouve chez les épiciers.
Le Dépôt, 12, Faub. St-Denis, envoie t° contre tim­

bres (edéjeuners.tfr.; 12 d éj.l fr.9C ;24déj. 3 fr.59.)

A P i is

DESU
PAS DE lESlCATlDlf

mrE&NB

LOÏÎÉSITÉ
(hpartlt |ia( l'ragd 

le la Btfveillem

E A U ta B R «S
PARFOMÉE

OCX
FLEURS DU BLKtALE 

S e u l  d é p ô t ;  4 .  r u e  d e  l a  M i c h o d i è r e

COMPLET TOUT FAIT 
et sur mesure en iO heures. 
Robes, Manteaux, Modes, Lingei-ie. 

‘J, boulevard .Montmartre, A U  S A B L I E R . .

DEUIL

LEAU réflfa/eazoféed’APOLLON.hfondi'lonSfôisles 
cheveux gr/f A'irun». faiis, Pl>. lO.r.Tort-IJioi.

LI0 ÜEUR#JÂC0B1NS hygiénique, digestive 
Dépôt, 10, r. Halévy.

POUDRE DE CANDOR
Celle poudre sans rivale, composée de matières 

balsamiques et toniques, laisse loin derrière elle 
tous les produits similaires en usage; eeux-ci 
sèchent et (lélrissent le teint. La P o n d re  de  
C on d or, au contraire, tonifie, rafraicliit et entre­
tient la peau qu’elle blanchit, dans un état constant 
de beauté et de fraîcheur. .Adhérente et invisible., 
elle conserve au teint sa transparence naturelle, 
en lui communiquant cet incarnat charmant appelé 
vulgairement le velouté de la pèche. Elle remplace 
avantageusement les tons bistrés par unehlancheur 
diaphane qui fait rayonner le visage et lui donne 
l'éclat delà Jeunesse, Son emploi journalier prévient 
ou dissipe les éphétides, le bistre, le liâle et guérit 
toutes les affections de la peau et toutes les irrita­
tions causées par les chancrments de climat, les 
bains de mer, etc. La P ou d re de C on dor se fait 
en trois nuances : blanche et rose pour les blondes 
etRachel pour les brunes. La P o u d re  de C nndor  
se trouve dans les principales MaisonsdeParfumerie, 
Gros: F.nAMi-NX,rueFoutaiiie-au-Roi,60  ̂Paris.

LE CREDIT PARISIEN
Société aoaoTme : Capital 6  miUion»

REÇOIT EES FONDS EN DÉPÔT
A l 'X  C O î<D lTJO :<8 8 Ü I V A S T Ï S  :

à  v u e ........................................  3  0 »  o / o  par
à  s i x  m o i s ......................................  ,) O - 'o  —
à  u n  a u .................................................  4  3 0  O / q  —

UINIUCK DD DÉPÔT : * -èO O  FRiNCS

La Société se charge également de foules les opérations de 
Bourse et de Banque, achats et ventes de titres, etc. 

Siège social :3  ,  aven u e d e  l'O p é ra , PARIS.

L ’ â N T I . D n i  C n C  •‘ OlévelèspoinUDoirsdunezdu 
B l»  I I D U L D U  J  front et du raeoton, Parfumerie 

Exotique E. Sexet,  35, rue du Quatre-Septembre.

s F  FROID M .RR
sibles et de Plinthes. JACCOfJS, rue Richer, 20.

Ayuntamiento de Madrid




